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' « Le fasclsme respecte le Dieu des 
2scetes, des saints, des heros et meme 
le Dieu que voit et prie le cceur ingenu 
et primitif du peuple. » 

MUSSOLINI 
« Le Fadsme » 

« Les principes rnciaux du christia~ 
nisme sont des principes de caf ard, et 
Je proletariat est revolutionnaire. » 

Karl MARX 
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Editorial 

La Classe ouvriere devant la bataille 
Depuis fin jam1ier, !es ebenements se 

succedent avec rapidite et montrent l' acuit~ 
de la lutte entre la classe ouvriere beige et 
le gouvernement de la bourgeoisie et de la 
finance : Theunis-Gutt-Francqui. Rappe­
lon.s les principaux d' entre eux : 
29 janvier : ceremonie d~ la Madeleine~ 

manifestation nationale des chomeurs 
dans /es rues de Bruxelles. 

ler fevrier : application des arretes-lois; 
menaces de greve generale; 
annonce de la creation de: la Commission 
Nationale du Travail; 
ajournement de l' ordre de greve par le 
Congr s des lllin..c . .i!:. 

6 fevrier : entree des dirigeants reformis­
tes a la C. N. T. 

15 fevrier : interdiction de la manifestation 
du 24 fevrier. 

19 fevrier : interpellation a la Chambre des 
Representants; 

21 fevrier : Congres du P. 0. B. et de Ia 
Commission Syndicale; 
retrait des repr~sentants ouvriers de la 
C. N. T.: 
motion chevre-choutiste ne donnant au­
cun mot d' ordre precis a· la classe ou-

vriere. 
* * * 

Vers la fin janvier, la classe ouvriere, 
decidee a la lutte, se rangeait tout entiere 
aux cote du proletariat minier, et il f allut la 
creation de la C. N. T. et toutes les autres 
manreuvres des bonzes reformistes pour 
empecher la greve. 

La C. N. T. devait permettre une dis­
cussion loyale (!) entre le gouvernement 
des banquiers et !es representants officiels 
des interets ouvriers. Les chefs socialistes 
demandaient a leurs troupes d' attendee et 
de faire confiance ! Les ouvriers ont atten­
du, le resultat ne s'est pas fait attendre: 
la question de la pension des mineurs est 
resolue au mieux des interets nationaux; !es 
pensions 'de plus de 6,000 fr. sont rcduites 
( Delattre a cette occasion declarera que 
ces fc ux de pension depassaient certains 
salaires, ce qu'il juge inadmissible); le pa­
tronat relevr la tete et annonce des dimi­
nutions de salaires dans toutes !es indus­
triP'- : mines, textiles, metallurgie, etc .. Mais 
evant le mecontentement generale de la 
classe ouvriere envers la politique de con­
cession de ses chefs, !es bonzes doivent 
quitter la C N. T. et remettre a plus tard 
la satisfaction de leurs desirs de collabora­
tion et de tri-partisme. Mais cela ne suffi­
ra pas pour eteindre la volonte de lutte de 
Ta classe ouvriere. 

Cette volonte de lutte elle l' a dite dans 
toutes les manifestations de masse qui eu­
rent lieu ces dernieres semaines en recla­
mant la greve generale pour le retrait pur 

et simple de sarretes-lois de famine et de 
I misere. 
! Les dirigeants du P. 0. B., qui ont ete 
; forces d' organiser ces manifestations pour 
l maintenir la colere du peuple dans le sil­
! lage du Plan de Man, ne peuve1nt echappec 
a leur danger : ce sont des armes a double 
tranchant. On ne maintient pas dans r ex­
pectative des centaines de milliers d' horn­
mes meurtris par la misere en leur r6petant 
partout et toujours : Plan ! Plan ! Plan ! Il 
viendra vite le moment ou le ventre vain­
cm taus !es arguments « psychologiques » 
d~ Monsieur de Man et ou les masses exi­
g(.,ront cl.: SLS chefs des mo.s d ordr2 co;i­
crets de Jutte. 

La classe ouvriere comprend de plus en 
· plus inanite de la lutte parlementaire. ]e 

veux souligner ici une phrase parue dans 
l' « Action Socialiste » du 23-2-35, au sujet 
de l'interpellation parlementaire du 19 fe-

' vrier : 
« Et finalement comment apprecier ses 

» consequences ? 
» C' est que l' opinion socialiste, t opinion 

» publique sympathisante elle-meme, en se­
» ront satisf aites : l' opposition a ete a la 
>> hauteur de sa tache dans la defense 
» d' une cause demon tree juste. ». 

signe) « Action Socialiste ». 
Cette phrase montrn bien le but verita­

ble de telles interpellations dans l' esprit 
des chefs, meme de la « gauche » socialis­
te : satisf aire l' opinion socialiste et endor­
mir toute lutte. 

Car si vraiment Spaak et ses amis trou-
1 vent que r opposition a ete a la hauteur de 

sa tache, a/ors ils ont raison de suivre 
ceux qui, au sein du P. O. B., ne voient 
d' avenir que dans une collaboration avec 
les partis bourgeois. 

Mais combien ces phrases de gauchistes 
sonnent faux en regard de ce passage de 
la lettre ouverte d'un ouvrier au P. O_ B. 

, et c:} la C. S. que la meme « Action Socia­
liste ,> publie en 4e page : 

« La greve generale d' abord, pour le 25 
» fcuricr prochain, c'est le dclai limitc, les 
» nerf s sont a bout. Ce n' est pas une prie­
,, re que nous vous adressons. C' est un 
»ordre ». 

Chaque i our Jes masses voient plus cl air: 
fe.s reformisles ne parvicnnent plus a frei~ 
ner tout le mouuement ouurier: au Congres 
extraordinaire du P. 0. B. et de la C. S. 
du 21-2-35, plus de 481,000 voix se sont 
prononcees oour la grcve, balgre toute la 
demagogie de Vandervelde et Gailly. 

Ceci montre que, pour la premiere fois, 
une tres grande partie du proletariat voit 
le role que joue le parti en lequel ii avait 
mis sa confiance. Euiter les hrttes, freiner 
et volonte de combat et, EN FAIT, per-

24 MARS 1935, A ROUX 

JOURNEE ROUGE 
Commemoration des fusillades de 1886 

Le gouvernement a iinterdit la manifestation du 24-2-1935. Contre la vo­
lonte de Jutte de la classe ouvriere, les dirigeants du P. 0. B. ont decommande 
la manifestation, se soumettant ainsi totalement aux ordres du gouvernement 
des banquiers. ~ 

Le Parti Communiste, considerant qu.e la lutte contre le gouvernement ne 
peut etre Hee a l'autorisation ou au refus d'nutorlsation de manife~ter, appelle 
la population beige toute entiere a manifester contre le gouvernement des 
af fameurs, sous le signe -de l'Unite d' Action, a I' occasilon de la commemoration 
des fusillades ,de 1886 a Roux. 

Cette manifestation doit rassembler tous les eUments antifascistes de Bel­
gique. 

INTELLECTUELS, COMMER<;ANTS, CLASSES MOYENNES 
MANIFESTERONT LE 24 MARS 1935, AU COTE DU PROLETARIAT 
CONTRE LE GOUVERNEMENT PRE-FASCISTE DES BANQUES 
ET DES TRUSTS. 

GEST POURQUOI LES ETUDIANTS MARXISTES APPELLENT ' 
TOUS LEURS AMIS A L'U. L. B. ET SPECIALEMENT LES ETU­
DIANTS SOCIALISTES A PARTICIPER A CETTE MANIFESTATION. 

CONTRE LE GOUVERNEMENT DES AFFAMEURS. 
POUR LE RETRAIT PUR ET SIMPLE DES ARRETES-LOIS. 
VIVE L'UNITE D'ACTION DES TRAVAILLEURS INTELLEC-

TUELS ET MANUELS DE BELGIQUE ! 
LAF.B.E. M. 

Dbfll. 

mettre a la bourgeoisie de fasciser petit a 
petit tout l'appareil de l'Etat et d'exploi­
ter ainsi plus facilement !es masess travail­
leuses en maintenant intacts taus se•s privi­
leges. 

L' experience d' Aufriche n 'aura pas servi 
pour les chefs du P. 0. B. La-bas, Otto 
Bauer et ses disciples ont cru aux promes­
ses de Dollfuss de « discuter »; un an plus 
tard. pendant lequel la reaction develop­
pait febrilement tout t appareil de repres­
sion, la lutte s' est engagee, malgre les 
chefs socialist es et, en de pit de leur vail­
lance et de leur hero'isme, nos amis ont ete 
battus. 

lei V andervelde et d' autres entrent a la 
C. N. T., et en ressortent huit jours plus 
tard, en laissant croire aux ouvriers que 
tout peut encore s' arranger. 

Cantre cette politique de trahison des 
interets ouvriers, le Parti Communiste me­
ne avec vigueur une campagne contre le 
gouvernement. Ditfusant dans les masses 
des mots d' ordre concrets, ii y rencontre 
une sympathie toujours plus grande. 

Luttant pour le Front Unique de taus le:s 
trauailleurs sur un programme revolution­
naire, il marche dans la voie qu' ont suivie 
Lenine et le Parti Communiste russe en 
1917, dans sa lutte contre les Socialistes 

Revolutionnaires et autre defenseurs de 
Kerensky. 

ll lance ces mots d' ordre qui trouvent un 
' echo sincere en chaque ouvrier : 

PR.OLETA/RES, PLUS QUE JAMAIS 
FRONT UNIQUE! 

POUR LE RETRAJT PUR ET SIM­
PLE DES ARRETES-LOIS DE FAMI­
NE ET DE MINESE! 

POUR CHASSER LE GOUVERNE­
MENT DES AFFAMEURS I 

PREPAREZ ET DECLANCHEZ LA 
GREVE GENERALE DES MINEURS ! 

PREPAREZ ET DECLANCHEZ LA 
GREVE GENERALE DE TOUTES 
LES INDUSTRIES! 

* * * 
Les etudiants marxistes considerent que 

seul0 une politique nettement revolution­
naire et essentiellement proletarienne sert 
vraiment les interets de la classe ouvriere. 

/ls rejettent absd,lument toutes tentati­
ves de collaboration de classes. 

C' est pourquoi ils combattront aux cotes 
du proletariat et def endront les mots d' or­
dre de son avant-garde la plus eclairee : le 
Parti Communiste. 

Pierre L. LAISNEZ 
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Les Co0101unes 
18 mars 1871 ! 
La Commune de Paris! 
Un cri d'cspcrance partait du monde 

travaillcur ! Le p uplc s· evcillait ! Mais 
Versailles ct scs sbircs fcrnsercnt le mo!.l­
vcmcnt clans le sang. 

O::tobre 1917 ! Octobre Rouge! 
Refusant de continuer la guerre, de l'au­

tre cote de l'Europe, les ouvriers paysans 
et soldats russes, diriges par le parti bol­
chevick et Lenine, instauraient la dictoture 
du proletariat et s'attelait a la tache de 
r edification socialiste. 

I Une grande 
( reforme constitutionnelle 
1 en U. R. S. S. 

UN GRAND PAS EN AVANT 
VEP.S LA DEMOCRAT! E SOCIALISTF 

Tandis qn'un nombrc Loujours (.'.l'oissnnl 
' dt' pa~ s u1.pitalistcs abandounent 1es ga­

rantics les plus elemcntnircs <l('s c;ito) ens 
Yis-a-vis de l'Etat, en rcviennent a des 
formes gouvernemcntales de l'Ancien Re­
gime, l'Lllion Rovietique connait nne 
toute autre evolut: on. 

Le sang des communards de Paris 
Preci ement au moment OU toui.e la 

n' avait pas ete verse en vain ! L' experience 
, presse capitaliste et celle de la Jie Inter­

de leur defaite aida le proletariat russe a t 
nationalc ct des antrc fra ·tions et grou­

se liberer de toute oppression ! pes di siclents <leclancherent de par le 
Fevrier 1934 ! Commune de Vienne ! 
Octobre 1934 ! Commune des Asturies ! 

mon<le une c:ampagne d'une violence 
inoui:e contre l'CR.S.S. qui s'eta·t debar-

La bourgeoisie tremble : toutes ses for- rasse des assassins de Kirov ct de gar<les 
ces sont mises en action pour ecr2ser l'ad- blancs tcnoristcs, au moment mcmc ou 
versaire, ce qu'elle appelait « humanite » les chefs reformistes protestaient contre 
n' existe plus : A Vienne on condamne a la soi-disant renaissarwc » ue la ten-eur 
mort et l'on pend un ouvrier que les me- du communisme de gueux, l'U.R.S.S. a 
decins finissent d'operer ! En Espagne, on mo<lifie sa eonstitution. Si veritablement 
veut fusiller des hommes que l'on a du Ies ennemis <le l' C. R. S. S. ont raison 
porter au tribunal sur une civiere ! quand ils clisent que la recrudescence de 

Rien n'est epargne : la repression s 'abat la leneur bok:hevique provient de l'echec 
ferocement meme s11r les femmeP- et les en- de l' economie planifiee ct de la toute 
£ants des combattants. puissancc de 1n, bureaucratie stalinienne 

Mais chaque coup porte au peuple aug- << il faudrn,:t s'attendre logiquement a ce 
mente sa colere : rien ne pourra plus sau- que Ia refonne constitutionnelle reflete 
ver le monde capitaliste de sa ruine. cette situation deplorable. Or, quellc ne 

Paris 1870 a prepare l'Octobre Russe. fut pas la stupefaction du monde, de ceux 
Vienne et les Asturies 1934 preparent smtout qui en ayant pour l'U.R.S.S. une 

l'Octobre Mondial. vive sympathie, n'a<lmcltenL pas la dicta-
Que ceux qui disent : « Ces defaites turc du proletariat et veulent la demo­

etaient inevitables ! le temps des barricades eratie socialiste quand ils ont appris les 
est passe ! » relisent l'histoire des mauve- ligncs gen 'ra1cs de la rcforrne constitu-
ment ouvriers apres 1905 en Russie. tionnelle, a savoir : 

Les reformistes disaient alors aussi : le I) Substitution des elections directes 
temps des luttes violentes est passe, la po- aux eleet· ons a plusieurs degres : 
litique des bolcheviks est criminelle. 2) Snbst·tution du systernc electoral. 

Mais en 1917, muni des experiences de 
1870 et 1905, le proletariat russe battait sa 
bourgeoisie, etablissait son regne et faisait 
trembler le monde a l' echo de sa voix 
jeune ! 

Soviets en Hongrie, Soviets en Suisse, 
Revoltes des marins dans la mer Blanche, 
Fraternisation des soldats : la solidarite in­
ternationale aidait les combattants russes a 
prendre le pouvoir. 

Aujourd'hui, unis clans le meme combat, 
les proletaires du monde entier lutteront 
pour la defense de l'U.R.S.S., aideront les 
peuples d'Allemagne et d'Italie a se liberer 
de leurs tyrans, et fonderont ensemble le 
monde socialiste qui, seul peut faire faire 
a l'humanite entiere un bond en avant clans 
la conquete de la science et du bonheur. 

Contre la bourgeoisie de taus les pays, 
qui s 'unit pour salir les combattants de 
Vienne et des Asturies, qui lance des tor­
rents de mensonges sur ces lutteurs heroI­
ques, la solidarite proletarienne i1:1ternatio­
nale sauvera les victimes de la repression 
et les aidera clans leur lutte. 

En France, socialistes et communistes, 
unis fraternellement, ont empeche le fascis~ 
me de passer. Ils nous montrent l'exemple 
a suivre. L' arme la plus efficace du prole­
tariat en lutte est son unite d' action. 

C' est au proletariat de la forger clans 
ses luttes quotidiennes. 

Puisse le 18 mars 1935, jour anniversaire 
de la Commune de Paris, marquer une 
nouvelle etape clans la realisation de l'unite 
d'action proletarienne clans le monde 
entier. Pierre L. LAISNEZ 

a a 

Les Faseistes 
tuent au Mexique 

Le secretaire general de la Federation des 
Etudiants revolutionnaires a ete tue par les 
« chemises d'or » - ce cynisme. Cinq femm£S 
et huit hommes ont ete blesses. Ceci au cours 
de !'inauguration d'un nouveau local commu~ 
niste, a Merico. Bien entendu, les membres de 
« !'Action Revolutionaria (?) Mechcana anti­
semite », autrement dit « chemises d'or », furent 
protege par la police pendant leurs exercices de 
tir au revolver. 

inegal en certains cas, par un systcme 
{-galiLairP ; 

3) Substitution du vote secret au vote 
public. 

.L ous allons "Onsacrer a cet evenement 
capital unc etude plus approfondie dans 
le procha·n numero de l'E.M. Mais il fal­
lait absolument en parler deja mainte­
nant. Il faut que les etudiants suiYent 
avec un peu plus d'attention, ce qui se 
passe clans cct autre monde, qui est 
l'Union Soviet~que. 

Ajoutons, enfin, que si cette refonne 
consLitutionnelle a, etc chaleureusement 
acceuillie par les E. 11., pal' tous les re 
volutionnaires conscients, elle ne nous a 
pas surpris, car nous marxistes procla­
mons deja depuis plus d'un demi-siecle 
qu'il faut substituer a la democratie 
bourgeoise ou aux autres formes gouver­
nementales de la bourgeoisie (a la dicta­
ture bourgeoise, c'est-a-dire du fascisme) 
la dictature du proletariat. Mais ce serait 
la, selon nous, un stade provisoire. Ce 
serait un moment clans l'histoire du so­
cialisme. Oar, disaient deja Marx et En­
gels, et Lenine a resume la theorie etati­
que marxiste dans « L'Etat et la Revolu­
tion», du moment quo les bases econo­
miques et sociales d'une societe sans clas­
se existeront, l'Etat « deperira », a la dic­
tature du proletariat se substituera la 
democratie socialiste. ous sommes en­
core loin de cette situation en U. R. S. S. 
d'autant plus que l'Union Sovietique est 
un ilot socialiste menace de toute part 
par l'imperialisme. 

Mais la tendance vers cette democratic 
socialiste re<;oit par cette reforme sovie­
tique une confirmation eclatante. 

1\lOUREAU. 

P. S. - Oeux qui voudraient se docu­
menter sur la constitution sovietique, 
peuvent consulter utilement : « L'Etat et 
la Revolution >> de Lenin, « La Constitu­
tion de l'Union Sovietique », Bureau 
d'Edition, Paris ( en vente : 6, rue d' As­
saut, a Bruxelles, aux Publications In­
ternationales et surtout « Le Journal de 
Moscou, du 9-2-1935, egalement en vente 
a la rue d' Assaut. 

One conftrence nationale des t ftt 
s, tiendra a Brunll~s, en mars 
Pour vaincre nos faiblesses actuelles, 

toutes les se'"'tions de province doivent pre­
parer minutieusement cette conference et y 
envoye1 de noinbreux delegucs. 

Toutes nos sections ont deja re<;u et rc­
cevront encore des directives precises sur 
la conference; aussi nous bornerons-nous 
clans cet arti::le, a mettre en ev:dence J'im­
~ortance capitale que la Federation Bru­
xelloise des E.M. attache a cet evenement. 

Si. jusqu.'a present, nous avons eu des 
sections de province, le centre a entrdenu 
avec elles des relations si peu suivies, que 
chaque sectlon des E.M. vivait de fa<;on 
quasi independante, elaborant elle-meme 
son plan de travail, sa tactique et sa poli-• 
tique : nous etions tout, sauf une organl­
sation estudiantine nationale. 

A maintes reprises notamment lors 
des pourparlers pour un F. U. ave: les E. 
S. et lors du Congres Mondial des Et:..i­
diants de decembre 1934 - nous avon,, 
an'erement ressenti. les graves consequences 
cl une situation a ce point anarchique. 

A l'heure actuelle, notre recrutement s' en 
ressent, 1 · ecoulement de notre presse sc 
h('urte a de gros obstacles; quant aux dif.-­
ficultes financieres rencontrees par le cen­
tre clans le province, mieux vaut n' en po; nt 
pmier. 

:\f on. pas qn<c nous avcns l'intentio:1 de 
limiter 1' action de la province a une « auto­
Cl"itique », sans doute indispensable; mais 
nous voulons regarder l'avenir: pour cdu. 
il nous faut etablir une perspective pour 
notre trnvail ulterieur. 

C'est clans ce but que, jusqu'au 9 mars. 
Dos sections de province doivent concen­
trer toute leur activite clans la preparation 
de ce Congres : nous leur demandons d' eh_ 
borer des rapports, de discuter le materid 
qce Bruxelles leur envoie, de faire toute!-
11".s suggestions susceptibles de contribuer 
tiU developpement de notre organisation. 

Dans tout ce travail, elles ne doivent pas 
perdre de vue qu'il s'agit d'·une Conference 
N ationale, qui permettra d' operer des 
ecbanges de vue fructueux; la reussite de 
ia Conference depend moins du travail de 
Bruxelles que de celui de Gand, Liege, 
Charleroi, Mons, Anvers et du reste de la 
province. 

Notre principal desir est de voir partici­
per a cette reunion des eleves de l' enseig­
nement secondaire ou d' etablissements spe­
ciaux. Ils seront particulierement bienvenus 
et peuvent des a present se mettre en rela­
tion avec nous. 

Taus nos camarades doivent se rendre 
com.pte de la gravite exceptionnelle de 
l'heure. 

L'interdiction par le parlement <le la ma­
nifestation du 24 fevrier constitue une me­
sure prefasciste qui ressemble singuliere­
ment a celles que prirent la bol;trgeoisie 
allemande et autrichienne avant de « jeter 
le masque». 

Cela doit nous inciter a redoubler notre 
activite antifasciste en presence des formi­
dables luttes sociales qui s'annoncent pro­
chaines. 

Dev:int la carence du P.O.B. - partic~­
pation a la Commission N ationale du Tra­
vail et refus de repondre paJ: la greve ge­
nerale a !'interdiction de la manifestation 
du 24 fevrier - le role et les responsabi­
lit.es de !'avant-garde revolutionnaire crois­
sent sans cesse. 

Nous, etudiants marxistes, nous ne vou­
lons pas nous soustraire a ces obligations; 
mais si grande que soient notre foi revolu­
tionnaire, elle ne servirait pas a grand cho­
se sans une organisation solide. 

Aussi faut-il que cette Conference triom­
phe radicalement de nos faiblesses d'orga­
nisation : c'est la une des taches essentiel­
les qui se posent a nouss. 

C' est pourquoi nous attachons a cette 
Conference tant d'importance . 

Bruxelles f era son devoir; la parole est 
a la province ... F.B.E.M. 

A GAND 
Dernierement, quinze etudiants alle­

mands hitleriens f urcnt rec;u par le « Corps 
general des Etudiants » or;pnisme grou­
pant tous les etud1ants de Gand, E. M. 
c<1mpris - immediatement les E. M. de 
G,md ont d:stribue le tract ci-apres aux 
quinze etudiants allemands en question. 
plus trois cents autrcs tra::ts parmi les ctu­
cliants. La-dessus les ctudiants allemands se 
sont cmpresse de dcguerpir. Void le texte 
dt: tract : 

* * * 

Studenten aus dem Ilf'R.eich ! 

Noch immer ist Flandem nicht gleichge­
schaltet, noch immer gibt es andere Stu­
denten als die welche euch zum Essen und 
Trinken eingeladen haben. Glaubt nur nicht 
dass die ganze Genter Studentenschaf t euch 
huldigt, glaubt nur nicht dasz wir die Ein­
gesperrten von Gef angenissen und Konzen­
tralionslagern ve:rgessen haben. Sie, die 
R.ote R.otte, die schweigende Heiden des 
Dritten Reichs, die R.evolutionairen Studen­
ten von Gestern, die abwartende Einge­
sperrten van Heute - Sie sind unsere Bru­
der, und ihnen senden wir unseren flam­
menden Grusz. Und geil ein Ve,rgniigen 
das andere Wert ist - gegessen habt ihr 
auf unseren Kosten, sei dann wenigstens so 
dankbar, und gibt diese Griisze in Deutsch­
land iiber. Heilt Hitler ! Freiheit fiir Thal­
mann!! 

* * * 
Viaansche Studenten : Het Gentsch Stu­

lendencorps. dat U allen moet vertegen­
woordigen, heef t dezer dagen off icieel -
maar toch op een laffe ve,rdoken wijze -
N ationaal Socialistic he studenten ontvan­
gen. Dit gebeurde in uniform en achter de 
gesloten deuren van ONS HUIZE Mac 
Lead. 

Dit was zeker niet met uwe toestem­
ming ! Gij hebt te ueel waardigheid om 
met hen te taffelen die in Duitschland 
Joodsche, Vrijzinnige, en onafhankelijke 
studenten vBrvolgen en laten opsluiten. We 
hebben de Nazi's dit manifest in handen 
gestopt, meer konden we niet, omdat het 
G.S.C. de moed niet had deze ontvangst 
openlijk kenbaar te maken. 

Kameraden ! Het G.S.C. treedt buiten 
zijn rechten en plichten I 

Laat dit niet toe ! ! Organizeert U ! ! ! 

De Marxistische, Studentenkring. 

LES CE. MA. DI. 

A la fin de 1' annee derniere, se sont con­
stituees en Belgique les premiers cercles de 
materialisme dialectique, groupant des in­
tellectuels se refusant a adopter des atti­
tudes d' esprit dogmatiques ou sceptiques 
pour n'accepter que le raisonnement em­
piriste. Un des points de leurs recherches 
reside clans les sciences sociales; aussi pour 
rester en contact avec !'ensemble du front 
de lutte de classe et fontionner comme cen­
tre cl' etudes de documentation, le comit-e 
directeur des Ce. Ma. Di. a pris la 
decision d' editer mensuellement un bulletin 
permettant aux intellectuels de trouver 
clans 1 'application du materialisme dialecti­
que, des indications pour leurs preoccupa­
tions scientifiques ou leurs besoins de lutte. 

Les etudiant pourront se procurer ces 
bulletins chez Moureau ( sciences politiques 
et social es) et chez Pit Cornil ( droit) . 

*** 

COURS DE MARXISME 

Nous avons l' avantage de faire savolr 
que des cours de marxisme pour debutants 
sont organises par les Cercles de Materia­
lisme dialectique ( Ce. Ma. Di.). 

I Renseignements et inscription chez Pit 
Cornil ( droit). 



BRUXELLES 

Debat contradictoire 
sur la Greve Generale 

Y VA-TON? POURQUOI? 

QUELLE DOIT ETRE 
L'ATTITUDE DES ETUDIANTS? 

Housiaux, Delantsheere et Huisman 
avaient repondus a !'invitation des Etu­
diants marxistes et etaient venus def~ndre 
a leur tribune l 'opinion des etudiants so­
cialistes, des etudiants liberaux et de la 
tc.>ndance « Pour ». 

Laisnez defenddt le point de vue des 
etudiants marxistes, apres un debat anime 
i:1uouel prirent part de nombreux etudiants, 
et 2pres une repllque de chacun des ora­
t~urs, une conclusion nette peut etre tiree 
de cette soiree. C' est que I' opinion estu­
dianfir,e hruxelloise comprend tres bien que 
la da~se ouvriere, acculee a la famine par 
le ~ouvernement et le patronat livre une 
bataiUe dedsive pour son droit a la vie. 

Et si D elantsheere ne peut se solidariser 
ave<: les combattants ouvri~rs, il reconnait 
volontiers que la cause de lem misere est 
I.1 'Jo:itique d' ar,pauvris5ement pratiquee 
par h. bourgeoisie. II espere sc-ulement pou­
voir cviter cette TI'.lsfre ~1~ reformant la 
hourqeoisie et son Etat 

d n autre enseign~ent <. ~t a tirer de 
cette seance : c'est l'utilit~ qu'ont ce3 con­
frcntations d'idees. Trop souvent des sens 
se !.'n:t battus pour ne pas s'etre connus et 
C.'.)mrris. 

Ncus avons !' espoir que des reunions 
nombreuses, tenues clans le meme esprit de 
libre (::Xamen, et de volonte de comprehen­
si-.:n mutuelle, faciliteront d::,ns le plus pro­
che r.venir l'un10, des etudiants m;.rxistes 
Pt de taus les a:.1tres etudian~s '1e l'U.LB., 
que <"e soit au st.;~t de la p01lc•1ue ( uvrie­
;e ou de q:te~tfons comme le ta:i:.:.tme ou 
1..-. ~ 1.,erre. DUMON 

LBS Mtdailles du Koi fllbert 
Vendues clans tout le pays, et principa­

lement aux environs des Eglises, ces me­
dailles ont ete un bon moyen de propa­
gande nationale : tout le monde avait a se 
souvenir du « Grand Roi». Bon. Mais ce 
qu·on connait mains, ce sont les conditions 
clans lesquelles ces medailles ont ete fabri­
quees, --:hez Fonson, rue de la Senne : 

On y a commence par renvoyer presque 
tout le personnel masculin, et par embau­
cher des femmes, que 1' on peut se permet­
tre de payer moins. Evidemment, la ou il 
peut 1' exploiter a son profit, le capitalis­
me est pret a accorder a la femme du tra­
vail. Les jeunes filles, travaillant de 7 h. 45 
a 18 h. 15, avec 1 heure de repos, ga­
gnaient pour la fabrication de ces medailles 
0.10 fr. l'heure. Le reglement est extreme­
ment confus, de sorte que certaines ouvrie­
res, croyant travailler aux pieces, et vou­
lant augmenter leurs maigres ressources, 
negligeaient le repos. Tout a ete fait pour 
tirer parti de l'inorganisation des ouvrie­
res. Je connais le cas d'une ouvriere mariee 
a qui on voulut payer fr. 51 pour 2 se­
maines de travail. Apres reclamation, elle 
est parvenue a obtenir fr. 137 ! 

De plus, les conditions de travail sont 
absolument anti-hygieniques. Les mains 
clans 1' acide, sans protection, les doigts en 
sang clans plusieurs cas, les ouvrieres n'ont 
pas I' embarras du choix : ou continuer ce 
travail inhumain, ou se trouver sur le pave. 

Ajoutons que la meme maison Fonson 
travaille pour l'armee : casques, ceinturons, 
etc. 

Voila pour le revers de la medaille. 
Quant a la face, chacun sait qu' elle est 
doree. R. B. 
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Le « Drapeau Rouge> interdit 
Le "Drapeau Rouge» du 2 mars p,rtait un 

dessin representant le roi et b reine, l'un, si,. 
gnant des arretes royaux, et l'autre faisant des 
paquets. En dessous etait inscrit : « Madame 
donne <1u detail. .. Monsieur encaisse en gros ». 
De la !'interdiction Constatons simplement qu'il 
est remarquable que lo'n sapen;oive seulement 
maintenant que !es cbomeurs crevent de £aim. 

Sais-tu mon v1eux que ... 
.. .les principaux fonds de production des 

differents secteurs de 1' economie en U. R 
S. S. sont les suivants : 

( Chiffres moyens aux prix de 1933) 

1925 1934 

En millions En millions 
dt- roubles p. c. de roubLs p. c. 

◄ con. social. 22,678 48,8 90,344 94,81 
Sect. capital. 3,037 6,5 83 0.09 
Petites proprietes 

privees 20,790 44,7 3,867 4,10 

Total 46,505 100,0 94,294 100.00 
* 

* * 
. . . les inventions nouvelles, clans les pays 

capitalistes, presentant un danger pour les 
capitaux investis, 1 p.c. a peine des inven­
tE.urs tirent quelques benefices de leurs tra_ 
vaux. 

. . . le « Pourquoi Pas » considere que les 
C£uvres principales d'Andre Malraux sont 
<: Les Conquerants » et la « Route royale». 
Quant a « La Condition humaine », elle 
n'cst sans doute pas de Jui. 

* * 

. .. Gallo, clans « La Nation», sous-en­
tend le Romain par modestie. Chassez le 
naturel, il revient au Gallo. 

M. Schussnig, craignant les ovations du 
Front Commun, a prefere debarquer mo­
destement en gare de Reuilly, parmi Jes 
flies. 

• *. 
.. .I'Armee Rouge Chinoise s'empare len­

kment mais surement de la province de 
Setchouan. 

* ** 
... pour les Italiens, l'Abyssinie est enta­

chee de « barbarie constitutionnelle » et se 
trouve en retard de « cinq ou dix siecles » 
par rapport a !'Europe. Ce n' est pas flat­
teur pour ces memes I taliens quand on son­
ge a la pile d'A.doua, en 1896. 

*** 
... selon M. Mussolini, « les femmes ap­

portent souvent clans les choses serieuses 
le signe incorrigible de leur frivolite ». 
( « Discours », tome V, page 65.) 

*** 
... l'Armee Rouge de Russie, autrefois 

forte de 600,000 hommes l'est maintenant 
de 940,000 ( 1934). L' armee tzariste .comp­
tait, en 1914, 1,158,700 hommes. Le bud­
jet de l'Armee Rouge pour 1935, s'eleve a 
10 p.c. du budget total de l'Etat. Le bud­
get militaire du Japon s'eleve a 45,5 p.c. 
et celui de la Pologne a 40 p.c. du budget 
total. 

*** 
.. .le bulletin de !'Union des anciens etu­

diants de l'U.L.B. publie qu'un ingenieur 
des mines et un autre des constructions ci­
viles sont piocheurs temporaires, au salaire 
journalier de 26 fr. 40, sur la section Lut­
tre-Bruxelles de la S.N.C.F.B. 

* * .. , 
... M. Adrien de Meeus publie clans 

« Cassandre » - mais oui - l' etat de « la 
principale rente cotee » en Italie, celle de 
1' emprunt a 3 ,5 p.c., qui presente une 
« chute ininterronpue » : 
1 er novembre 1934, 89 lires; 

1 er decembre 1934, 86 lires; 
31 decembre 1934, 84. 4 7 lires; 
5 janvier 1935 (arrivre de M. Laval a 

Rome), 82.60 lires; 
31 janvier 1935, 81.35 !ires. 
Quant a la lire elle-meme, la parite or 

etant de 74 lires pour 100 francs frarn;ais, 
en voici le cours : 

31 decembre 1934, 77.20 !ires pour 100 
francs frarn;:ais; 

Janvier 1935, 77.35 lires pour 100 fr. fr.; 
5 fevrier 1935, 77.65 !ires pour 100 fr. 

fran~ais. J. L. 

Lettre ouverte a un camarade 

· Aper~u de l'ideologie fasciste 
Paul Whol a etc pendant ::;epf ans el' 

demi directeur d'un des plus important<; 
services de hi. Chambre u.C1 Commerce In ­
ternationale. En ceUe czualite, il a assistr_• 
[} un tres grand nombre de Conferences 
internationales gouvemementales et pri­
vees. 

De nationalite allemande, antif asciste, il 
a quitte la C. C. I. parce qu'il a estime 
impossible de collaborer avec des natio­
naux-socialistes et en protestation contre 
l' attitude du nouveau secretaire de la C.C . 
I. enue1rs ces memes nationaux-socialistes . 

LA REDACTION 

Camarade, 

Vous dites gue le f aScisme exerce une 
grande attraction sur les esprits. Ses admi­
t"a.teucs sont de deux ordres . 

D 'abord, Les romantiques et Les violents. 
C est le panache, la gueule de Cesar qui 
les attirent. ~ur eux, les arguments n' ont 
point de portee. Mieux vaut ne rien dire. 
11s cherchent l'ideal et ils sont clans l'Irreel. 
lis n ' ont pas compris que pour aller ve1 s 
1 inf:ini et le parfait, il faut avoir le coura­
ge de s'avancer clans tom, lessens vers des 
buts imparfaits et limites. Les grandes en­
volees nous portent au pays des chimeres, 
des reves inconscients. Seuls les reves, 
dont on se souvient, comptent, les reves 
distincts, eveilles, ordonnes. Nous vivons 
pour les realiser. 

Les romantiques, eux aussi, entreront en 
contact avec la realite. Ils decouvriront les 
beautes et ses laideurs, ses lois et ses sur­
prises. I1 est vrai que leur realite est le 
monde ou ils evoluent, le monde bourgeois 
qui leur repugne, qu'ils savent cyniquement 
ploutocratique et !ache et qu'ils voudront 
juste et heroi:quement grand. Mais ils sont 
jeunes, leurs regards ne sont pas encore Ii­
mites par les cloisons invisibles des preju­
ges et des idees fixes. Peut-etre decouvri­
ront-ils un jour qu'il existe encore une au­
tre n~alite. N'essayons pas de les convain­
cre, montrons leur les faits tels qu'ils sont. 
Ils viendront clans notre monde ou ils res­
teront clans le leur, ils seront pour ou cen­
tre nous. Ils resteront probablement vio­
lents et romantiques; c' est une question de 
temperament. 

Les autres sont f ascistes par reflexion. 
Ils croient a la possibilite de resoudre les 
difficultes sociales et economiques de I' e­
poque d' apresguerre par une discipline 
nouvelle qui transformerait la vie des so­
cietes sans toucher a leur fondement. Ce 
regime, qui se reclame a la fois des corpo­
rations et des gildes du moyen-age et des 
idees genereuses des socialistes fram;ais du 
debut du 19e siecle, Jes seduit par sa fa­
c;ade de justice sociale et de vertu civique. 
Resultat d'une evolution organique, il leur 
semble reunir le passe au present; issu d'un 
mouvement de jeunes combattants, il leur 
parait consacrer la victoire de !'esprit d'ini­
tiative sur celui de la routine et la domi­
nation, de 1' elan de la jeunesse sur le scep­
ticisme encrofite des vieux. La corporation 
integrale, emhrassant clans l'Etat toute la 
vie du peuple, leur promet enfin la reali­
sation d'une harmonie creatrice et le reta­
blissement de 1' ordre veritable par la force. 

Ce sont les contours des idees qu'ils me­
ditent. Ces ideologues du fascisme sont 
beaucoup plus tenaces que les enthousias­
tes. Parmi les jeunes leur mouvement a 
trois faces : obscurantisme et confusion, in­
ter et inauvoue, ruse. 

Les confusionnistes n' admettent pas que 
les contradictions reelles qui dechirent no­
tre monde resultent de son organisation 
economique et politique. Beaucoup d'entre 
eux sont juristes, historiens, sociologues. 
Orientes par leurs etudes vers les institu­
tions, vers les reglement, vers tout ce qui 
pretend imposer des lois a la vie et par ce­
la, faire 1' apologie des regles etablies, ils 
restent clans le domaine de la politique pu­
re et pensent pouvoir affecter le fondement 

materiel de la societe par ds reorganisa­
tions formelles, transformer la base par un 
changement de superstructure. Rheteurs 
d ' une revolution de surface, ils detournent 
les regards de ce qui est essentiel vers ce 
qui est fortuit et de ce qui st fondamental 
vers ce qui est accessoire. Le pire c'est 
qu'ils sont de bonne foi. 

Les interesses sont ceux qui ont des 
doutes , mais le mouvement part du milieu 
otl ils vivent; les sympathies, les camarade­
ries les y retiennent. Et puis, ils f eront 
peut-etre une carriere. L'idee fasciste est 
la pour leur permettre de se forger des il­
lusions sur leurs veritables mobiles . 

Les ruses se disaient socialistes, il y a peu 
de temps; publiquement, ils le font peut­
etre encore. Mais, le socialism~ leur semble 
avoir perdu la partie. Le mouvement ou­
vrier, au fond, ne les a jarnais interesses. 
Renier ses convictions d'hier ouvertement 
serait compromettant; il faut y arriver par 
echelons . Les racines socialistes de l'ideolo 
gie fasciste, son melange doctrinal leur fa= 
cilitent une transition gu'ils ont soin de dis­
slmuler par un radicalisme factice. 

T ous ces gens-la ignorent un peu la rea­
lite du faScisme. II faut, me dites-vous, la 
leur montrer criiment. II ne suffit pas de 
passer ses vacances en Italie. Il faut voir 
le fascisme italien au travail, il faut 1' ob­
server devant des faits precis, suivre 1' evo­
lution de sa doctrine chez les convaincus 
et chez les apologistes. J' ecarte done des 
le debut une critique theorique; elle a ete 
fa ~te. Elle ne persuadra pas les romanti­
ques qui n' ecoutent .pas les arguments, ni 
!es reflechis qui, les uns croient avoir en­
trevu une verite esoterique, et les autres 
ne voudront pas entrer en dsicussion. Je 
me limiterai, comme vous me le demandez, 
a evoquer des f ait;, a expliquer mes expe­
riences personnelles. Peut-etre feront-elles 
hesiter les romantiques et reflechir Jes re­
flechis. 

J' ai collabore pendant pres de huit ans 
avec des chefs de 1' economie fasciste, avec 
des bureaucrates du regime, avec des pro~ 
fesseurs, des directeurs d ' entreprises et des 
tonctionnaires, j' ai eu l' occasion de les 
ecouter a I' etranger et en Italie, clans leurs 
discours aux conseils et comites interna­
tionaux, clans des entretiens personnels et 
pendant le travail, de discuter avec eux et 
de me rendre compte du degre de sincerite 
de leurs paroles. Mes observations portent 
sur un nombre tres lilnite de personnes, 
masi sur des personnes caracteristiques. I1 
va de soi qu' elles ne visent pas le cote hu­
main . Ce sont des hommes comme les au­
tres, avec leurs defauts et leurs qualites. 
certains meme avec des qualites exception­
nelles. 

Dans I' ensemble, je distinguerai cinq va­
riations de l'ideologie fasciste : 

1) celle des capitaines d 'industrie et au­
tres grands proprietaires ou delegues de 
proprietaires, 

2) celle des professeurs et autres ideolo­
gues prof essionnels de la doctrine corpora­
tive; 

3) le fascisme passe-partout; 
1) le fascisme terroriste; 
5 ) le fascisme de Mussolini. 
Je traiterai surtout des trois premiers. 
Dans les reunions economiques a 

1' etranger les chefs de l'industrie, du com­
merce et de la banque italienne ont tou­
jours defendu les conceptions classiques de 
l' economie liberale, de ce qu ' on a appele 
en Belgique, l' economie autoregulatrice. 
Mussolini, qui les couvre d 'ailleurs , n 'a pas 
seulement deux faces comme le Janus re­
main mais plus que Protee. Si l' on enseigne 
au Franc;ais de se croire superieurement in­
telligents, aux Allemands de se croire su­
perieurement energiques, aux Anglais de 
se croire superieurement superieurs, le fas­
cisme enseigne certainement a ses adeptes 
italiens d'etre superieurement subtils. 

(SuiteJ et fin au prochain n.) 
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II faut lire 

DE 

Ignazio Si lone 

Fontamara 

,J,hHl · i.:~l 11 ll 1 ;,, ~ <.t 1 l.S 1,1, , dU l ., 

I .utu..:::ze:,. 11 U eu S1X U.t.:1.\.'.:S 1::l SU:.lll::i, lUdlU­

L\.'.IklllL lllUll.::i. Le U<:.IH1Cr neu.: e:-;L lilul'L Lil 

1 )'JL, LOH ure )Jilf 1es IctSC.1Sres udll::i lcl. l..,ri­
Sull ue .1-1uc1ua, pres ue i'lap 1:::s. Lors uu 
Lremok.me11t ue t1:::.i.re ue 1~ LJ qu1 denms1t 
Ud~ parL.e aes .t-101uz~es, sa m1::1c est motte 
et sa ma1son tut aetru1t:e. 11 accompl,t ses 
etuctes c1ass1qut:s au sen1.nant.: Cle l evt:yuc 
oe sa reg.on et 1.rcquenta ensmte ues ecoies 
a Komc, ;:,an-1 e1110 et autres lieux. 

.i?enaaut 1a guen:e, degoute par !'attitu­
de ae l _t:,gils , 11 aoanaonna la ro1 catno11-
que, pu1s a1ngca une revolte de paysans 
« pour lc1 pa1x ». 11 devrnt a1ors secrecaire 
ae la I:-<ecteration des paysans des Abruz­
zes. ~n l '::/ 1 b, 11 est cne1 de la jeunesse so­
ciahste ae .kome et airecteur du JOurnai 
« f-\ vanguardia », p1i1s1eurs 101s detruit et 
suppr,me par le::; tascistcs . .bn 1 ':)l,l., 11 est 
11::uactcur du quotid1en de 1 t1este « 11 La­
v0ratore », tro.s 101s saccage et m~endie 
par 1es tascistes. Apres la marcne sur .xo­
me, i1 qu1tta l Halie pour deux ans. 11 est 
aile en .Hussie, en Allemagne, en tspagne 
- ou i1 ±ut mis en prison et expulse par 
Primo de Hivera - et en r 'rance - ou il 
iut mis en pnson et expulse pour avoir 
combattu la guerr~ du Marne - De 1926 
a iY.28 il n:sida illegalement en Italie com­
me organisateur de la presse clandestine 
antifasciste. En 1930, i1 comparut devant 
le Tribunal Special fasciste « pour avoir 
organise une insurrection contre l'Etat fas_ 
cist ». Comment en est-ii sorti ? Depuis 
1930, il v1t en Suisse, refugie politique. 

« Fontamara » est un de ces livres au­
quel on n'ose pas croire, la realite qu'il 
vous presente est telle qu'elle depasse les 
imaginations les plus contournees. 

C' est 1' histoire des preludes de cette 
« insi.urection » pour laquelle Silone fut tra­
duit en justice. 

Les ca[oni, paysans des Abruzzes, cou­
verts d .hpotheques et d 'imp6ts sont trom­
pes de fa<;on suivie par le ~odestat loca1, 
sorte de petit dictateur de province, abu­
sant de son pouvoir au dda de toutes 
limites. La bande fasciste du pays envahit 
le village en 1 · absence des hommes et f ait 
preuve d'un parfait savoir-vivre envers les 
femmes des ca[oni. Cependant, la « coupe» 
ne deborde » que le jour ou le podestat 
s·approprie l eau du ruisseau irrlguant leurs 
champs. Sous la conduite d'organisateurs 
occultes - l'Habituel Inconnu - la revol­
te se declenche et le village disparait clans 
les ruines et le massacre. 

Toute l' ceuvre exprime la gigantesque 
duperie que constitue le fascisme. Duperie 
ideologique aussi bien g ue clans les details 
de la vie des paysans. 

« Fontamara » est malheureusement un 
livre vrai. Passionnant. 

Silone a egalement ecrit une grande etu­
de sur le fascisme : « II Fascismo )), tra­
duite en allemand, mais pas en fran<;ais, et 
des nouvelles, non traduites. Proposons a 
ccux qui savent l'italien ou l'allemand la 
traducEon de ces ceuvres importantes. 

Jean LAVACHERY 

MM. Marx et Engels 
ne collaborent plus a 

"L'Unive1•sitaire" 
Nous constatons avec peine que Mes-

sieurs Marx et Engels ont resilie leur 
contrat avec 1«' Universitaire ». Les mau­
vaises langues pret~ndent que cet abandon 
est du aux tendances reformistes du dit 
journal. 

Ensuite, etant donne Ies excellents rap­
ports que nous entretenons avec Messieurs 
Marx et Engels, nous nous effon;ons d'in­
terceder aupres d'eux en faveur de ce jour_ 
nal frere. 

LA REDACTION. 

Reflexions sur le Oongr8s de Bruxelles 
(J'c::;L sous <.:e titre c1ue L. Houtbjen, sr, 

cretu.ire <le lu. l1'c<le"aLion J'n.1.n~aise Jes 
l ◄:tttcliauL oociali::;te., 1n1blie Jam, « L' b 
Ludiant, 'ociah::;t,e 1, Jc Je\ ricr H.135, llll 

art ide qui met clirede111e11t en t:arn:ie Lt 
1md icipation ullcrieure Jes E. ~- fm,1 
<;a.is, lout au Jl101111,; au mouvement ct!' 

Hrnxelles. 
L'atLiLucle de BouLbiPn se base sur les 

c·o11sidt~rntioru; suivantes _; 

l) \, ... au Bureau <le la l◄'.l.E.K, en 
det:emb1·c dcrnicr, nont:5 etions tous d'ae­
e;orcl pour d,1·e qu'un Uongre mondial ne 
c.lcvu.it pas et1·e l' oe;e;asion <le e;n~er unc 
lnter11at10nale (.1'£tudiants en plus ,, ; 

11 s·en suit , qu'aucun K 8., meme a, 
titre incli, itluel », ne peut adherer au G. 

1 . des Etuclianb et a plus forte ra,son 
au ( 'omiie mondial; 

i) 11 faut rcprochc1· au Uongres son op-
1wrtunismc « on pratiqua, Jit lloutbien, 
lcL pohtique <le « la e;onquete des dasses 
muJ cnnes », on se fit tout pet1t, on nc 
parla, plns de ~ prnletariat (masses labo­
neuses), <le capitali::;me (regime base t:illl' 

l'ex1)lo1tation de l'hom111c par l'homme) 
et i.t pius forte rai:,;on <le classes, <le socia­
li::;me »; 

3) Le Phtn <le 'lnwail n 'est pas pour 
nous une t:hose nouvelle ... campagne tou­
Lc platonique pour lutLer contre la guene 
campagne non moin::; illusoire pour appe­
ler les eLwliu.nts a lutter « <lemo01·atique­
ment, » contre le fascisme; 

,1) A propoB de la proclamation de~ 
droits de la jeunessc et du manifeste : 
<, c.:'6tait la qu'il fallait sceller notrc vo­
lonte de pa1x et de liberte, notre con­
fiancc dans le Beul socialisme liberateur 
et dans sa methode : !'action internatio­
uale de classe du proletariat. » 

11 s 'en suit, conclut Boutbien, que le 
Congres a « perdu son sens en abandon­
uant la seule solution a la lutte contre la 
gucrrc et le fascisme : la prise revolu­
tionnaire du pouvoir par les travailleurs 
pour l'mstauration du regime socialiste >, 

L' auteur de l' article en question pre­
tend qu' en faisant des concessions a 
« l'adversaire » ( 'I) on ne peut ni elargir 
:-;a base d'action ni lui inspire1· confiance. 

Nous allons repond1·e a ces differentes 
allegations, thms la mesurc oi.1 les consi­
derations de Boutbien interessent le 
mouvement estudiantin en Belgique ct 
I.out ::ipecialernent les ctwliants 80t:ialistes 
<lc> noLre pays. 

.Nos amis socialist.l's franc;ais, ou plncot 
leurs dirigeants, eraignl·nt qne lc> Comite 
mondial ne se sup<Tposc >) eL ne 11orte 
prejudice a l'l.E.S. 

En toute fn.wchise, nous nc eomprenons 
pas ! Le ornite mondia.l et les Oomites 
nationaux dn mouvcment de Bruxelles 
ont l·omme t:t('he p1·incipale de coordon · 
ner sm· le plan national et international 
le travail antifasciste et antimilitaristc 
d0s Ol'gani::intiorn; cstudiantines de gau­
d1e deja existantes. Les membres du Oo­
mit0 monclial furent elm; dil'ectement par 
tom, les delegucs de:-; pays respectifs. On 
rn· sanrait pas rever organisation plus de­
Jlll)t·1·atiqnc que celle de Bruxelles, d'au­
tant plus que de nombreux delegues par­
t i('iph·cnt, non en tant que rcpresentants 
d'un ('erdc politiqne, mais en tant qne 
dclegnes d 'nne ecolc Oll d'une annee fa­
('llltaire. En <·ollaborant au mouvement 
de· Bruxl'lle:,i, le preBtige de l'L.E.S. ne 
!H'tLt <1 tll' grandir. ~i veritablement lC' 
( 'omit{- mondial pouvait porter ombrage 
h I 'influence <le l' l. E.S., ce serait man­
<tnement. dans lt_, cas oil des ::;ections im­
po1 tantes de (·elle-ci saboteraient le mou­
\ ernent de Bruxelles. 

fps decisions de decembre du Burean 
<le l' I.E. S. ne furent pas publies dans la. 
p1·s-;1', ou tout au moi 11s nous l'ignorons. 
Kupposons meme que frlle fut sa position 
( \•pendant au Uongn'>s de Bruxelles des 
etmliants socialiste<; entrerent meme dans 
le 'omite mondial, c'est-a-dire dans la 
cl.ireC'tion du mouvement. En participant 
au ongres, nos amis socialistes ont fait 

!cur <levoir eL ils n'ont eu qu'a s'cn re 
jouil'. 

~ttanL it la ligne politique Ju Uougres, 
tttte BouLbien qual1fie d'opporLuniste et 
<le confusionnisic, elle a eie clictee par 
lcs t:Ollgl'e:,,8istes. Quel a ete le but du 

1ongres 1 11 ne s agi::isait pas <le convo­
quer uniquemenL un l'ongres d'etudiants 
::;ocialistes, comnmnistes et marxistes. Le 
lrnt <lu Oongres - et dans une certaine 
mesure on l'a atteint - etait de realiser 
!'union de toutes les forces antifascistes 
de la jeunesse universita,re, quelles qu'en 
::i01ent les tndances politiques ou les opi­
Jt un':i philosophiques, contre la gurrre et 
le :fascisrne. 

L' expe1·ience allemande, autrichienne 
et espagnole a montre qu'il faut opposer 
aux bandes fasci::ites annees, jouissant de 
la complicite manifeste des cadres supe-
1·ieureB de l'armee, de la police et de la 
bureaueratie d 'Etat, un hont populaire 
antifas0iste t1·es large. Uertes les partis 
BO<.:ialiste et cormnuniste en tant qu'or­
ganes <le la classe ouvriere organisee, 
e;onstituent l' ame au tour de laquelle grn­
viLent les autres organisations antifas-
0i':ltcs. Mais si l'on veut eviter que leB 
d,l.sscs moyennes et let:; iniellectuels 
so.cut les dupes de la politique react1on­
rn.ti1 c, maiB demagogique de la haute fi­
na11ce et de la grancie industrie monopo­
fo-;ce, l 1mportance <le la conquete de 0es 
cout:hes sociales e::iL cap1tale precisement 
A un moment ou la proletarisation de ces 
couches les pousse a des solutions 1·evo 
lut1onnaires ou contre-revolutionnaires. 

Or, 1 our des rai::ions psychologiques, on 
ne peut pas s 'auresse1· aux dasses moyen­
lleB a vet: une tenninologie marxiste.N ous 
ne trompons pas leB dasses moyennes, 
l'Ornrue le font les fascistes. Nous avons 
b conviction profonde et, l'U.R.S.S. le 
confinne, que seuls la dictature du pro­
letar~at el le socialisme peuvent sauvei· 
lcs classes moyennes et des intcllectuels. 
i::,eulement au lieu de leur parler un Ian­
gage qu'ils ne comprennent pas, on doit 
leur parler dans leur langage. L' expe­
rj cnce historique a montre que les clas­
se:s rnoyennes proletarisees ne s' appro­
chent pas toujours automatiquement du 
proletariat, mais que le proletariat doii 
conque;'ir lcs classes moyennes : il u'y a 
que lcB marxistes qui n'ont rien eompris 
h In, clialecLique <le Marx pour eire d'un 
a,vis t:011t1·aire. C'est un peu la these de 
<le Man, dira-t-on. Oui et non. Alors que 
de Man c.:onfond les moyens avec les buts 
commc Bernstein le fit jadis. Alms que 
pour leB planiBtes la conq uete <lelil classes 
moyennes devienL un but, nous autres 
marxistes nous considerons que c'est un 
moyen, pour instaurer la dictature du 
proletariat, dont de Man et les autres 
chefs refonnistes ne veulent rien savoir. 

D'ailieurs nous sommes fortement eton­
nes d'entendre Boutbien p1·oner si verte­
rnent la necessite de la dictature du pro­
letariat, d'une politique de classe contre 
C'lasse intransigeante, alol'S qu'il appar­
tient, comme nous venons de le dire, a 
un parti, a une Internationale, qui a 
combattu, combat encore theoriquement 
et pratiquement la dictaturc du proleta­
riat, se prononcer pour une collaboration 
de dasse clans les cadres de la democra­
ti e bourgeoise, pour l'instauration du so­
cialisme par des voies constitutionnelles. 

Lorsque les communistes proposerent 
aux SOC'ialistes dans tons les pays cap[ta­
listes un front unique ayant pour base 
une politique de classe contre classe, en 
faveur de la prise insurrectionnelle du 
pouvoir, les socialistes refuserent pour 
Jes rait:5ons qu' on connait. Ils accusaient 
les cornmunistes de leur :faire des offres 
de front unique qui, d'avance, etaient 
ina.cceptables pour la Ile In-Lernationale 

.i\Iaintenant que les eommunistes pro­
posent aux socialistes un front unique sur 
une base qui eearte les points litigieux, 
les socialistes refusent encore, cette fois 
parce que la plateforme communiste est 
trop « refo1·miste ... ». Ce qui pousse les 

diefa socialistes h ccLte attitude nega­
Li ve t:'est leur opposition a toutes les 
fonues de F. LJ. \' oiHt le nreud du pro 
h!C:.•me. 

Hupposons un monwnt 
l<'s etudiants soe;ialistes, 
l'Ommunistes aient exige 
dans le manifeste Pt dans 

qn'nn Congri•s 
marxistes t't 
qu'on adapta 
les a.utres do 

vuments un motion en faveur de ~a dic·ta­
ture <lu proletariat, de l' expl'opriation cte 
la bourgeoisie et de la sepai-ation de l'E 
glise et de rEtat, etc.:. 11 suffit de poser 
le probleme pour se rendre immediatc­
ment compte que les liberaux, les chr6• 
tiens, les pacifistes et democrates, unc 
fraction des inorganises, auraient qmtte 
lP Congres en accusant celui-ci u·tt,i-c une 
manwuvre communistc, tout le Oongres 
aurait pei:du sa raison d'etre puisqu'il 
s 'agissait, repetons-le, de realiser l'unite 
d'action cle tous les antifascistes et a en 
finir ave(' un sectarisme etrnit qui, en 
Allemagne et ailleurs, a conduit le mou 
vernent revolutionnaire a la defaite mo­
menta11ee. Or prol ablement Boutbien de­
sire, autant que nous, qu'en France et 
ailleurs, la classe ouvriere ne connaisse 
pas le fascisme. Mais alon, pourquoi 
vouloir repeter les erreurs d' Allemagne, 
d' Autriche eL d'Espagne 1 

Un plan de travail par lui-meme n'a 
qu'une valeur relative. C'est a travers 
!'action qu'on peut apprecier la valeur 
d'un programme. Oamarad '3 socialistes, 
il faut !'action et !'action jugera le plan. 
Vos camarades socialistes franc;ais, par 
leur attitude a priori passive, si non hos­
tile, rendent au mouvement de Bruxelles 
un bicn mauvais service. Et le plan d'ac­
tion ebbore au Congres n'en peut rien. 

Nous avons deja insi£te sur l'hegemo­
nie politiquc necessaire ,du proletariat 
dans le mouvement antifasciste. II nous 
eomble quo Boutb' en parle dans le vide 
•t use de formules demagogiques. 

Souvenez-vous quo la presence d' ou­
vriers antifasciste"' fut acclamee follc­
ment par le Congres. Souvenez-vous aussi 
que seuls les Etudiants Marxistes s'ab­
stinrent dans le vote d'une motion du 
Oomite d'initiative belgel qui s'opposait 
formellement a la participation d' ou­
vriers au Congres ! L'intervention bril­
lante d'un prolo parisien a laisse de pro­
fondes traces dans la discussion du Con­
gres et dans les documents issus de celui­
ci. 

Un des points les plus positifs du Con­
gres, pcut-etre celui qui nous tient le plus 
a creur, a nous, E. 1\1., c'est que le Con­
gres deR Etudiants a proclame sa solida­
rite ave(' la dasse ouvriere, la comrnu­
naute d'interets qui lie Jes travailleurs 
i nte llectuels aux tra v ailleurs manuels. 
Les representalll:; des etudiants antifas­
cjs1,es du rnonde entier se ROnt engages a 
!utter coude a coucle avec le proletariat 
et les ouvriers frarn;ais, puisque ce furent 
malheureu~ement les seul::i qui assiste­
rent au Oongres, ont assure Jes etudiants 
antifascistes franc;ais de leur appui total 
dans les luttes estudiantines, En France, 
cette c•ollabomtion a deja pris des for­
mes concretes. 

Certes, il faudra que la classe ouvriere 
et les etudiants de gauche £assent encore 
de grands efforts et de grands sacrifices 
avant de donner cours aux perspectives 
du Oongrcs de Bruxelles. 

Mais, et c'est sur cela que nous termi­
nerons, les pcrspC'ctives, la tactique, le 
programme elabore h Bruxelles sont 
sains, honnetes et r~volutionnaires. Et, 
en tout ('as, aucnne organisation qui se 
pretend socialiste ne peut raisonnable­
ment, sans se trahir elle-meme, mettre 
des batons clans les roues du mouvement 
de Bruxelles. MO UREA U. 
llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllml 

Rousseau et consort ont ete con­
damnes a 5 francs dt amende avec deux 
ans de sursist au payement des frais du 
proces et a un franc e dommage et int~ 
ret a la partie civile (Blick). 

LA REDACT.ION 
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LA QUESTION FLAMANDE I Les fascismes se suivent... 
Le peuple fiamand fut toujours opprime 

ou truhi. 
l) Dans les provinces d l~landrc pro­

prement d1tes, ou l'industric t ,xtile est pre­
dominant . 1 ouvrn.'t a toujours du sc sou­
mcttre a une condition de vie des plus mi­
serables. 

Au 19e siecle la pauvrete s· est accrue 
par !'introduction brusque du machinisme 
qui a veritablement ruine quantite de peti­
tes entreprises a domicile, dont vivotaient 
de nombreuses familles, Cette profonde de­
tresse de 1' ouvrier des Flandres, aggravee 
par son ignorance et son isolement cultu­
rels, est depeinte clans toute sa erudite clans 
la litterature de l' epoque. 

Au 20e siede, c' est le capital qui exploi­
te le proletaire flamand : Courtrai, Gand, 
St-Nicolas r;ossedent leurs grandes filatu­
res ou surtout Jes fem mes rendent service 
a la bourgeoisie. Elles conviennent mieux, 
en eff et, pour le bobinage et les diverses 
operations de tissage; de plus, elles se con­
tentent de salaires moindres. Autant de 
profit pour le patron. 

D'autre part, la bourgeoisie belgiciste qui 
considerait la Flandre presque comme une 
semi-colonie, a . gene constamment son de­
veloppement economique, en empechant 
notamment la creation d' une industrie 
lourde puissante. 

Le paysan, lui, est exploite par le Boe­
renbond ... 

11 loue son champ au grand proprietaire 
qui, lui, se contente de toucher de gros fer­
mages. Cependant, pas de plus grand tra­
vailleur que le paysan flamand; grace a son 
labeur enclurant il peut modestement nour­
rir sa famille et s' abriter clans une ferme 
fruste et sans le moinclre confort. 

Les paysans proprietaires sont en mino­
rite, ou alors il s'agit de « gentlemen far­
mers » qui « surveillent » leurs cultures. 

Cette exploitation materielle est rendue 
plus lamentable encore par la domination 
de classe au moyen d'une langue etrangere; 
le franc;ais. Tout bourgeois qui se respecte 
parle franc;ais, le flamand est la langue de 
cuisine... Ceci est moins vrai pourtant 
clans les campagnes ou le clerge, par inte­
ret, est favorable a la ,culture flamande. 

2) Le clerge a interet a maintenir le peu­
ple dans son ignorance et il 1' aveugle par 
ses tendances dites flamingantes. Le cure, 
du haut de la chaire, preche fidelite a la 
Flandre et au Christ; formule exprimee 
clans la devise : « Alles voor Vlaanderen, 
Vlaanderen voor Christus » et exploite ain­
si a la fois I' attachement sincere des pay­
sans a leur langue, et leurs sentiments reli­
gieux et profondement chretiens. Car, l'ame 
simple du Flamand aime son Christ ,sa 
Vierge, aime 1' eglise du village et !es· ima­
ges et les reliques et les processions ... 

Allez voir a Dixmude, Ies milliers de pe­
lerins qui viennent prier au pied du monu­
ment aux morts; prier pour la Flandre, 
prier pour a paix ... Le cure, tres psycholo­
gue, touche toutes les cordes sensibles ... 

Imaginez la meme foule, non plus sou­
mise a son destin, non plus sous le joug du 
pretre, non plus humiliee <levant son <lieu, 
et vous la verrez animee d'une force revo­
lutionnaire, sans egale, <l'une solidarite 
agissante ... 

3) Le « mouvement flamand » {Vlaam­
sche beweging) conduit par des chefs pu..­
rement « nationalistes », contenant en lui 
tous les germes d'une nouvelle trahison ... 

T rop f aible pour creer un ideal pure­
ment « flamand », l'ideologie nationaliste 
deja existante, s' est eten<lue d' une part vers 
le fascisme, dont le programme, c' est-a.­
dire, celui de la « Legion Nationale », con­
damne « toute tendance separatiste et fede­
raliste », s' entend, toute tendance activiste 
ou flamingante. Mais dans la partie cons­
tructive du programme est prevu « le res­
pect pour tous les Belges de leur langue 
maternelle et de leur culture pro pre »; « un 
Belge flamand a le droit d'etre administre, 
juge, enseigne dans sa langue ». 

Ce programme peut done satisfaire les 

Flamands tres moderes, contents du regime 
linguistigue actuel mais desireux de plus 
d'egalite. Pourtant, lcs fascistes !es trom­
pent encore car ils jugent que les popula­
tions flamandcs ont tout interet a connai­
tre le fran<;ais, pour que l'union nationale 
soit plus solide ... 

D' autre part, le nationalisme flamand 
s'imagine avoir trouve sa voie de libera­
tion clans le mouvement « Dinaso », c' est­
a-dire « Dietsche Nationaal Solidaristen », 
section flamande du mouvement fasciste 
hollandais « Verdinaso » ou «Verbond van 
de Dietsche Nationaal Solidaristen ». Le 
Verdinaso ayant pour but !'union de tous 
les Dietschers sous la direction de Joris 
Van Severen, semble satisfaire le parti des 
activistes ou separatistes flamingants, parti 
qui a pris naissance au debut de la guerre 
et montra des sympathies pour I' annexion 
de al Flandre par I' Allemagne. Les fascis­
tes dinazos sont les representants en Flan­
dre de l'imperialisme allemand, tout comme 
les fascistes de la Legion N ationale sont 
ceux de l'imperialisme belge. 

La vafJue nationaliste trouve un bon ter­
rain en Flandre ou, sous le couvert de 
I' exaltation culturelle, elle ecrase l'homme 
et lui fait subir en automate la volonte d'un 
chef. « Nous croyons clans le mouvement 
Dinaso et clans notre chef, disent-ils, et 
cela nous suffit ». 

La seule ebauche <le reaction des fron­
tistes clans leur organe « De Scheide» fut 
ephemere et a partir de septembre dernier, 
ce journal s'est intitule « Vlaamsche Natio_ 
naal Dagblad >>. 

Un revirement s'est open~ en octobre 
dernier, clans le programme meme des Di­
naso. Van Severen s' est vite rendu .compte 
gue la protection du capital lui serait assu­
ree s'il se rapprochait secretement de la 
Legion N ationale... Resultat : les masses 
qui suivent Van Severen sont dupes de 
leur propre chef. 

Le parti socialiste en Flandre, s' est tou­
jours mefie des revendications linguisti­
ques; il se'st rendu compte que cette ques­
tion, des plus epineuses, provoquerait rapi­
dement une scission et af faiblirait le parti; 
c' est parce qu'il ne voit pas le mouvement 
flamand sous I' anqle de la lutte des classes. 

Enfin, le parti liberal. essentiellement 
bourgeois et belge, n'a rien fait pour les 
flamands; seulement a Malines est ne, lors 
des dernieres elections, un faible mouve­
ment dissident. Quelques cinq cents Fla­
mands se grou.perent auteur de Buskens 
pour defendre leurs libertes. Ce fait parait 
negligeable mais prouve que la revolte con­
tre 1' oppression franc;aise existe en germe 
clans toutes !es classes de la societe. 

La reside I' enorme capacite revolution­
naire du mouvement flamand. II importe de 
bien s'en servir; car l'ame flamande se sent 
« une >> malgre les divergences et aura un 
jour conscience de toutes ses formes d'ex­
ploitation. 

Le nationalisme flamand existe; il peut 
etre encourage d' a pres la vraie formule 
marxiste. Nous la trouvons clans un arti­
cle de Boross « La naissance de deux na­
tions » ( 1) : « Pour l'Union Sovietique la 
liberation nationale signifie mettre tout en 
owvre pour extirper les dernieres traces de 
I' ancienne oppression et el ever les peuples 
autrefois arrieres, a pas de geant au niveau 
des peuples les plus civilises». C'est ce que 
le socialisme a realise clans le territoire 
Kabardino-Balkare, ou la lib~ration econo­
mique se poursuivit en memf temps que la 
liberation nationale. « Les paysans com­
prennent maintenant Ia puissance formida­
ble du collectif. » 

L' on voit qu' en U. R. S. S. se pose ega­
lement le probleme des rapports du socia­
lisme avec les multiples nationalites oppri­
mees sous le regime tsariste. La tendance 
de la politique de Staline est de developper 
le mieux possible tout germe de nationalite, 

( 1) « Corespondance Internationale», 
du 23 juin 1934. 

Mon_ voyage a tr avers 1' Autriche me fit 
parcourir une partie de la province de 
Salzburg, la vallee du Danube, de Linz a 
Vknne, les provinces de Stirie, du Tyrol 
et du Voralberg. Je visitai successivement 
Salzburg, Linz, Vienne et Innsbruck. 

Salzburg, ville frontiere, doit a cette si­
tuation d'avoir joue un certain role pen­
dant le putsch national-socialiste de juillet 
dernier. Cependant, rien n' eloigne davan­
tage r esprit du voyageur de toute preoccu­
pation d' ordre politique ou social que le 
spectacle de cette petite ville charmante et 
paisible, entierement consacree au culte de 
Mozart et pour cette raison envahie 
d' etranger des le debut du festival annuel. 
Seules quelques affiches gouvernementales 
temoignent de !'importance des luttes re­
centes. Deux ou trois textes de proclama­
tions ont ete repandus sur tout le territoire 
autrichien. Le gouvernement allemand y est 
ouvertement accuse d' avoir prepare l'insur­
rection naziste. L'oraison funebre de Doll­
fuss y est generalement exprimee en ces 
termes : « Doll fuss star b fiir eine grosse 
Idee ». Cette grande idee, on Ia connait : 
liberer autant que possible 1' Autriche de la 
tutelle de la S. D. N. et la placer sous la 
dependance de 1' ennemie hereditaire : l'Ita­
lie, afin d' opposer a l' Allemagne une allian­
ce militaire puissante et efficace. 

A cette politique exterieure correspond, 
a l'interieur, une lutte implacable contre la 
social-democratie ( aneantissement de la 
municipalite socialiste de Vienne) et contre 
le parti nazi, pour assurer, sous l' egide spi­
rituelle du pape, le triomphe du parti chre­
tien social. L~ echec inevitable de cette en­
treprise n'a ete qu'apparemment contrarie 
par le double succes de la politique de 
Dollfuss sur Ies deux principaux partis 
d'opposition. Ce n'est la que partie remise. 

Nulle part, en Autriche, on n'eprouve 
cette impression d'exaltation callective et 
de: puissant enthousiasme qui frappe le 
voyageur des son premier contact avec 
I' Allemagne hitlerienne. 

Dans les villages, le peuple lit avec in­
difference les afHches invitant la popula­
tion a adherer au « Vaterlandische Front». 

La dictature au pouvoir s' exerce clans 
l'indiff erence, le mepris ou 1' execration de 
la tres grande majorite de la population. 

J e me souviens des hoteliers chez qui 
j' avais pris pension clans un petit village 
du Salzkammergut ( region voisine de Salz­
bourg). Cee gens se plaignaient de ce que 
la taxe prohibitive qui frappe Ies voyageurs 
allemands se rendant en Autriche en re­
duisit la dientele de 90 p.c. 

Comme je leur demandais pourquoi, ils 
ne protestaient pas aupres du gouverne­
ment: « Protester ? » s' ecria l'hotesse, com­
pletement ahurie par l' evidente na'ivete de 
ma question : « mais si nous protestions ... » 
elle n' acheva pas mais un petit geste que 
le souvenir des recentes pendaisons ren­
dait sinistrement evocateur exprima fort 
bien sa pensee. 

Comme jaavais peu a peu capte la con­
fiance de mes hotes je crus pouvoir les 
interroger sur la situation des diff erents 
partis politiques. On me repondit que le 
parti nazi etait tres puissant, qu'il groupait 
clans la region beaucoup d'intellectuel, etx, 
etc. « Et les social-democrates ? » deman-
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et par Ia formation de noyuux culturels, de 
permettre a toute forme artistique de s' epa­
nouir en pleine liberte, avec ses caracteres 
propres. 

En resume, le marxisme en face de la 
question flamande nous fait adopter ces 
trois pointss : Liberer I' ouvrier flamand de 
1' emprise du capital; 

Liberer le paysan flamand de I' emprise 
du grand proprietaire et du clerge. 

Sauver la _ culture flamande de la des­
truction par la bourgeoisie francophile. 

Un jour « le carillon jouera l'Internatio­
nale. » 

B. SNEYERS 

dais-je, malgre moi, un peu surpris de l'in­
sistance de la reponse precedente. 

« Les so~ial democrates sont a Vienne » 
me repondit l'hotesse avec l'air de dire que 
pubqu'ils etaient a Vienne ils ne pouvaient 
guere etr~ ailleurs et que, par consequent, 
la chose ne l'interessait pas davantage. 

« Et les communistes ? » fis-je enfin. 
« Oh ! les communistes, il y en a beau­

coup, un peu partout, mais surtout a Vien­
ne ». 

Ce n'est peut-etre Ia qu'une opinion iso­
Iee, mais j'acquis par la suite la certitude 
qu' elle traduisait assez fidelement la realite. 
L'isolement de Vienne au milieu d'un pays 
en grande partie hostile devait fatalement 
aboutir a la chute de Ia municipalite so­
cialiste. 

*** 
Les causes economiques de Ia precarite 

du regime fasciste en Autriche ressortent 
directement de I'incapacite de ses chefs ac­
tuels d' apporter le moindre semblant 
d' amelioration a Ia detresse economique du 
pays tout entier. 

L'Etat forme par le traite de Versailles 
n'etait pas ne viable. Jusqu'a ces dernieres 
annees il n' avait reussi qu' a prolonger son 
aqonie a I'aide d'emprunts etranm~rs que le 
Chanc~lier allait demander a Geneve de 
temps en temps. 

Cette situation s'est singulierement ag­
gravee depuis le debut de la crise mon­
diale. 

La France et I' Anqleterre ne semblent 
plus avoir envie d'engloutir des millions 
clans le gouffre sans fond du tresor autri­
chien. Jusqu'a present l'independance de 
I'Autriche, condition de l'equilibre euro­
peen leur en faisait une necessite. Aujour­
d'hui l'Autriche a trouve mieux. Elle a 
trouve l'Italie qui, elle, a des interets di­
rects au maintien de cette independance. 

Tout cela n' empeche pas la misere d'etre 
de plus en plus profonde, de plus en plus 
desesperee. 

J'ai encore sous les yeux le spectacle de 
ces jeunes mendiants qui, a Li_nz, se te­
naient debout au coin des rues, les mains 
croisees sur Ia poitrine, tragiquement im­
mobiles. 

*** 
VIENNE 

Pour n'importe qui, Vienne represente 
avec Paris, et peut-etre plus que Paris Ia 
ville lumiere par ex,cellence; son nom seul 
suffit a evoguer tout un eventail d'images 
seduisantes et frivoles; pour un socialiste, 
Vinne est avant tout la forteresse la plus 
puissante de la social-den1ocratie et comme 
une audacieuse anticipation de la cite futu­
re selon la conception reformiste. 

}'imagine assez bien la deception du 
voyageur qui se rejouissait de se promener 
clans les rues de Vienne comme au milieu 
d'ut1. decor d'operette. 

Bien qu'ayant pris l'habitude de me me­
fier de cette sorte de reputations j' avoue 
cependant avoir eprouve quelque surprise 
a la vue d'une ville aussi tristement banale. 
Quant _a la Vienne socialiste qui entoure 
la premiere de son immense ceinture de 
cites ouvrieres le spectacle en depasse 
toute prevision. 

J' ai vu les quartiers ouvriers de Nuss­
dorf, de Florisdorf et de la gare du Sud. 
J' ai lu le nom de Karl Marx sur le formi­
dable immeuble qui s'etend a perte de vue 
tout le long de la Heiligenstadtstrasse. J' ai 
admire comme tout le monde 1' reuvre gran­
diose realisee par la social-democratie vien­
noise. 

On sait que Ia municipalite socialiste 
avait dote ces habitations d'un ensemble 
d'institutions sociales telles qu'il n'en existe 
encore nulle par clans le monde entier, 
peut-etre meme en U.R.S.S., et ce n' est pas 
peu dire. 

Par une serie de lois, de taxes et d'im­
pots on avait peu a peu vide la caisse des 
proprietaires de I' argent necessaire a cette 
edification. 



Tout etait done pour le mieux clans le 
meilleur des mondes reformistes. Par le 
developpement de ses ceuvres sociales et le 
degre de perfection de son administration 
Viennc offrait alors aux regards emerveil­
les du visiteur etranger le temoignage le 
plus incant stable de realisation pratiquc 
de Ia doctrine socialiste. 

La revolution de fcvrier qui marque, 
clans les annales de l'histoire du socialis­
me la condamnation la plus severe des cri­
minelles erreurs de la politique reformiste 
devait reveler, une fois de plus, !'inevitable 
fragilite d'une telle experience. La force du 
so::ialisme viennois s' appuyait sur la passi­
vite momentanee de la bourgeoisie autri­
chienne. 

Celle-ci n' attendait, en realite, que son 
heure et le jour ou elle releva la tete mar­
qua le commencement d' une periode de re­
cul pour la social-democratie. 

Au premier geste offensif de la reaction, 
!es bonzes, puisqu'il faut les appeler par 
leur nom, sentant vasciller le piedestal sur 
lequel ils s'etaient orgeuilleusement et con­
fortab!ement installes furent saisis par la 
peur, et l'on sait ou peut conduire chez un 
bonze reformiste la peur de perdre sa 

place. 
Je me souviens, a ce propos, qu'ayant 

fait, pres de Salzbourg. la connaissance 
d'une amie intime de Mme Seitz, la femme 
du bourgmestre de Vienne, comme je m'in­
formais au pres d' elle de 1' etat de ce der­
nier, apres m'avoir fait un long recit de la 
captivite de M. Seitz, elle finit par me di­
re : « Et ce dont il ne peut surtout se con­
soler, c · est d' avoir perdu sa place ». 

Par une serie de capitulations honteuses 
et d'humiliantes compromissions les chefs 
socialistes ont livre peu a peu la dasse ou­
vriere desarmee au fascisme. 

Sans doute ont-ils cru jusqu'a la fin pou­
voir sauver quelque chose de leurs pro­
pres privileges; ils ont fini par etre .em~ 
portes clans la catastrophe que leur hab1lete 
diplomatique n' etait plus a meme d' evi.ter'. 
et la victoire du fascisme est aujourd hm 
ressentie d'autant plus cruellement par les 
travailleurs autrichiens que leur illusion de 
voir se realiser le socialisme avait ete plus 

forte. 
Cet echec aura-t-il au moins servi a ou-

vrir les yeux des chefs socialistes clans les 
pays non encore soumis au regime fasciste? 
11 suffit de suivre les reactions de notre 
P. 0. B. devant les evenements pour etre 
en droit de repondre negativement a cette 

question. 
On s'est contente de faire quelques mee­

tings et de voter quelques adresses de sym­
pathie. Les occasions sont toujours bienve­
nues clans la vie de nos partis socialistes, 
elles permettent de satisfaire momentane­
ment a certaines exigences un peu .genan­
tes de r element revolutionnaire en mon­
trant gue r on n' a pas renonce a 1' emploi 
des moyens violents... clans les autres 
pays et que 1' on est decide a y recourir ici 
aussi en cas de necessite, c' est-a-dire qans 
la pensee des politiciens socialistes, quand 
ii sera trop tard. 

II est certes facile de saluer « la glorieu­
se memoire des martyrs », il est facile cl' en­
voyer des condoleances emues aux familles 
des victimes et de protester devant les 
ambassades et d'adresser aux gouvrene­
ment etrangers des appels a la clemence, il 
est egalement facile de crier son optim-:.sme, 
« le parti est mort, vive le parti illegal », 
d' autant plus facile que cela n' engage a 
rien. C'est d'ailleurs ce qui encourage nos 
bons demagogues. Car s'il en etait autre­
ment, si les marts n' avaient pas l'heureuse 
idee de rester clans leur tombe et les con­
damnes clans leur prison, ii est permis de se 
demander vers qui se tendraient aujour­
d'hui les poings vengeurs, vers la bourgeoi­
sie qui, en defendant ses privileges n'a fait 
qu'obeir aux necessites de son role histo­
riques ou vers les responsables des desti­
nees du proletariat, qui ont cohduit celle­
d a la defaite en trahissant la confiance 
qu'il avait mis en eux. 

II y a pres d'un siecle Proudhon disait 
deja du socialisme qui'l avait ete « tout ce 
que la reaction pouvait souhaiter qu'il fut 

pour son profit et notre honte ». La situa­
tion actuelle du mouvement ouvrier inter­
national con£ ere a ces paroles un sens veri­
tablement prophetique. 

Mais il est vain de vouloir faire enten­
dre raison a des hofmes qui ont depuis 
longtemps pris l'habitude de deparer leurs 
intcn~ts de ceux de la classe ouvriere. On 
aura beau repcter qu'il est illusoire d'edi­
fier le socialisme au sein meme du regime 
capitaliste et leur faire comprendre le dan­
ger qu'il y a pour le proletariat d'avoir, au 
moment du combat autre chose a perdre 
que ses chaines, ils n ' en persisteront pas 
mains da;:is leur eternelle erreur, parce que 
la politique qui sert les interets de classe 
du proletariat n'est precisement pas celle 
dont la pratique leur assure a eux-memes 
le plus d'avantages. 

Ils ont tout interet a retarder le moment 
ou 1' antagonisme des classes devenant trop 
aigu exigera le recours a la violence. 

« La machine, la bonne machine, durera 
bien autant que nous!» disait Louis XV; 
nos social-democrates ne raisonnent pas 
autrement. 

Mais le cours de l'histoire n'attendra pas 
le bon plaisir de ces messieurs, et lorsque 
1' antagonisme de classe aura atteint un de­
gre de maturite tel que leurs jongleries di­
plomatiques ne suffiront plus a repondre a 
la fois aux provocations de plus en plus 
agressives de la bourgeoisie et a l'impa­
tience tou jours croissante des masses pro­
letariennes on verra ces hons apotres trahir 
ouvertement et prendre place parmi les 
bourreaux de Ia classe ouvriere comme il 
advint en Allemagne a certains d'entre eux, 
ou, comme ce fut le cas en Autriche don­
ner le signal de la bataille au moment ou 
celle-d est theoriquement perdue. 

Et a cet egard, la situation des ouvriers 
assieges et abattus a l'interieur de la Karl 
Marx Hof a toute la valeur d'un symbole. 
Les instructions socialistes de Vienne, gloi­
re et tombeau et la social-democratie, ont 
reellement emprisonne la classe ouvriere en 
la privant de sa liberte d'action non seule­
ment au moment du combat. mais pendant 
dant toute la periode de propagande pre­
revo!utionnaire, pendant toute la periode 
de preparation a cette lutte dont la seule 
issue reellement socialiste ne peut etre que 
« la destruction de la machine d'Etat » sui­
vant la forte expression de Karl Marx. 

Roger LEDENT 
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" Cassandre " 
parle d' Andre Malraux 
«Cassandre» a fait a Andre Malraux le 

grand honneur de parler de lui. Elle en a 
profite pour emettre des opinions d' une ra_ 
re subtilite. D' apres ce journal prophetique, 
le fait que le Beige ne presente aucune ten­
dance « belliciste, dictatoriale et totalitai­
re » - ce qui reste a demontrer - rend 
absurde l' existence de « ligues Anti-guerre 
et Anti-fasciste ». «Cassandre» temoigne 
par la d'une puissante comprehension de la 
situation mondiale en general et de celle de 
la Belgique en particulier. L'auteur de l'ar­
ticle n' ayant rien compris - et pour cause 
- a la con£ erence de Malraux, en a aussi­
tot infere que l'auditoire n'y comprenait 
rien non plus, ce qui prouve qu'il possede 
tout de meme de fortes capacites de gene­
ralisation. Sur ce, « Cassandre » nous ap­
prend que ce sont les mineurs qui ont re­
pousse la greve du 4 et « qu'il n'y avait 
pas» de grevistes clans le Borinage, le 4:, 
quoiqu' en dise Andre Malraux, qui << nous 
bourre le crane, sans vergogne ». Le mien 
a failli eclater apres avoir lu un certain ar­
ticle sur l'art en Halie, publie par la fille 
de Priam. 
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L'1\rchitecture en U. R. S. S. 
( D' apres le compte-rendu d' une conference 

du professeur Archine.) 

Si 1' architecture sovietique se distmgue 
de la notre, cela tient en maJeure partie 
aux conceptions sociales difterentes qui op­
posent la bourgeoisie cap1taliste et le pro-
1etanat russe. 

Dans 1 urbanisation progressive de la 
Russie, commencee en Octobre 1917, on 
peut distingueur, en gros, trois phases. 
1) Phase politique 1918-1923. 

L'urbanisation russe debute par une pha_ 
se purement ipolitique, caracterisee par la 
municipalisation des i.mmeubles. 

Le resultat fut lamentable : il etait im­
possible d' amenager en blocs ou en clubs 
ouvriers les locaux existants; en outre, 
cette mesure, pour justifiee qu' elle fut, ne 
remediait point a l'insuffisance des loge­
ments. 

2) Phase de construction locative 1923-
1928. 

Devant l'ineff!_cacite de cette methode, le 
gouvernement russe laissa se developper 
clans la construction !'initiative personnelle; 
mais les entrepreneurs sans scrupule de­
mandaient souvent, pour des maisons mal 
construites, des layers exorbitants; d'autres 
part, malgre les 7,000,000 rn2 batis a cette 
epoque, la moyenne par habitant n' etait 
que de 5,9 m2, alors que, normalement, elle 
doit etre de 9 m2. 

3) Phase, des plans quinquennaux, de­
puis 1928. 

Aussi, en 1928, quand on elabora le pre­
mier plan quinquennal, y insera-t-on un 
paragraphe relitif a J'urbanisation ssytema­
tique de l'U.R.S.S. 

Pour realiser ce projet indispensable a la 
reussite de 1' ensemble, les architectes de 
l'Union Sovietique devaient marcher de 
1' avant, faire table rase de tous les preju­
ges. Ils ont eu la sagesse, en se fondant sur 
des statistiques, de penser a I' avenir : c' est 
ce qui fait leur superiorite. 

C'est ainsi que s'est pose le probleme 
complexe de 1' edification de villes neuves 
et de la reconstruction des anciennes; des 
solutions nombreuses et diverses furent ex­
posees, les unes radicales, les autres con­
servatrices; on adopta ipour finir une solu­
tion moyenne entre la ville americaine, 
par trop rectiligne, et la dte-jardin, d'un 
« pittoresque » outrancier. 

Plusieurs villes ant ete construites sur ce 
plan, notamment clans les regions orienta­
les, par exemple Almata, capitale de la re­
publique du Kasakstan. 

Ce qu'il faut noter clans la reconstruction 
des villes anciennes, c'est que l'urbaniste 
tusse n(> rencontre pas d'obstacles de la 
part de particuliers a exproprier. II doit rea­
liser un plan d'urbanisation dont depend 
1' organisation de 1' economie municipale. 
Comment pourrait-il, clans ces conditions, 
ne pas faire du travail intelligent ? 

J e ne parlerai pas ici de l' architecture in­
dustrielle, qui a donne le barrage du Dnie­
prostroi ou les usines metallurgiques de 
Magnitogorsk; je me bornerai a 1' architec­
ture civile; en encore n'epuiserai-je point 
ce sujet; deux chiffres vous en diront la 
raison : en 1931 on a bati plus de 10 mil­
lions de m2 pour les logements ouvriers et 
construit plus de 500 nouveaux clubs. 

I1 faut dire id qu·en U.R.S.S., les loge­
ments sont construits par les autorites gou­
vernementales et par la cooperative des 
loge.ments, ce qui exclut tout arbitraire in­
dividuel et toute absence de plan clans la 
construction. 

Certains projets ont surpris notre indivi­
dualisme exacerbe, d' autres ont ete traites 
de bourgeois; pourtant l'architecte, et l'ur­
baniste russes ont adopte une solution 
intermediaire entre le gratte-ciel americain 
et le cottage anglais. ( Chaque bloc ouvrier 
fut dote de locaux speciaux pour clubs, 
salles de lecture. refectoires, etc.). Par la, 
on adaptait la vie familiale a la satisfaction 
collective de divers besoins economiques et 
culturels. 

Les constructions standard en bois se 
sont fortement developpees clans certaines 
regions industrielles ou 1' accroissement de 

la population exigeait un accroissement ra_ 
pide de la surface locative; mais ce ne sont 
la que des habitations provisoires. 

Ailleurs, il a fallu adapter les logements 
a des exigences speciales; ce fut le cas des 
maisons pour les artistes peintres et des 
maisons pour etudiants, inexistantes sous le 
regime tzariste. 

Une trouvaille specifiquement sovietique, 
c'est la conception que les architectes rus­
ses ont du club ouvrier. A l'heure actuelle, 
un batiment de ce genre comprend un thea­
tre, un cinema, une bibliotheque, des salle~ 
de reunion, de lecture et de culture .physi­
que. 

La realisation de ces dubs aux desti­
nations multiples entraine forcement un re­
nouveau des conceptions architecturales. 

C' est sur un meme plan, mais a une 
echelle plus vaste que furent con~us les 
Palais de la Culture et les Palais du Tra­
vail qui sont la veritable mesure d'un re­
gime. 

La reunior de ces facteurs a oriente 1' ar­
chitecte russe clans une direction artisti­
que nouvdle. II opere aujourd'hui sur des 
ensembl~s. il est passe de la xp.aison a la 
rue, de la me au quartier ( 1), du quarrier 
a la vilk 

Telle est, en gros, !'evolution de l'ar­
,chitecture en U. R. S. S. 

11 peut paraitre etrange, a la plupart 
d' entre :c.ous, de confier chaque rue a la 
surveillance d'un architecte qui organise les 
constructions, fixe leur emplacement et 
donne a 1' ensemble une physionomie qui lui 
soit propre. 

L' architecture sovietique ne fait la que 
mettre en owvre un principe enonce par 
Lenine : la culture · de la societe nouvelle 
assimile en le transformant par la critique 
tout ce qui a ete cree de plus eleve et de 
plus precieux au cours de l'histoire hu­
maine. 

Si I' on song:e a ces mots, il est tout natu­
rel de voir 1' architecte russe evoluer du 
formd1.~sm.? au fonctionnalisme, du fonc­
tionnalisme ~ la formule qu' elle recherche 
pour 12 n·oment et qui sera plus abondante 
et plu:.; ,complete; plus abstraite, parce que 
les ar-chitectes de l'U.R.S.S. veulent expri­
mer clans leurs ceuvres 1' esprit sovietique, 
plus complete, parce qu'ils entendent tirer 
pro£it de tout ce qui fut fait avant eux; 
ils retiennent ce qui leur semble bon et re­
jettent ce qui est incompatible avec Ieurs 
idees. 

II roL serait impossible de vous dire ce 
que sera 1' architecture sovietique clans cinq 
ans, mais je ne doute pas de l'inter€t des 
resu1tats auxquels arriveront les urbanistes 
de 1~-bac:: parce que chaque ceuvre repre­
sente Ul"le Fartie de leur ideal et qu'ils l'etu_ 
dient suivc:nt une conception logique et ra­
tionndle. 

signe : E. NEYRINCK 
Architecte-ur baniste. 

( 1) Des conceptions semblables ont ete 
realisees en Europe Occidentale sans toute_ 
fois depasser le stade de la rue ou de la 
,..ite-iardin (Hollande, France, Allemagne : 
en Belqiaue. ( cite-jardin du Logis a Boits­
fort). Mais ces realisations trop rares et 
souvent imparfaites ne sont que des ex­
C~ptions. 
~ ... ,_ ~ -,i, .... ..,, ~ ...... _ .. ..._ ______ _ 

LE CERCLE 
« LEONARD DE VINCI » 

De puis quelque temps, le cercle « Lennard 
de Vinci » est ressuscitte et par une serie d'in• 
teressantes conferences, a de nouveau fait par­
ler de Jui. Nous signalons deja, a l'actif du 
tercle, trois conferences : « Problemes de !'Art 
Moderne » par Jean Lagneau; « La Theorie de 
la relativite » par Paul Libois; « La Verite sur 
la Revolution de 1830 » par Jean Bologne et 
« Le Materialisme Historique » par Jean Go--
renne. M. W. 

Samedi 23 mars ;« Le Role de l' argent dans 
notre societe, Simmel. Maison des Artistes, a 
17 heures. 




